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de façon à faciliter les échanges ciéil système, d’autant plus que l’An* 
entre ces nombreuses populations 
qui, dispersées sous des latitudes 
diverses, croissent et prospèrent ce­
pendant sous un- drapeau commun, soutenir avantageusement la concnr- 
le drapeau de l’antique Albion

lion de savoir s’il ne conviendrait pas 
d’accorder à nos député 
vacances de deux ans, sinon mainte 
tenant du mdins après la session pro 
c haine.” Il

libérales ont parlé du boss Dansefeau, 
elles ont épuisé tout ce que leur rage 
impuissante peut leur inspirer envers 
un "homme qui sait si bien leur 
tailler des croupières.

Et c’est avec ce dévergondance 
de style que la presse libérale ins­
truit ses lecteurs. Nous les plai-

Jeudi, 23 Octobre 1879. l’Italie son relèvement, c'est à cette protec­
tion qüe l’Allemagne demande de quoi entre­
tenir une armée formidable.

C’est elle qui rendra à la France son rang 
dans le mooiitaHMmagm

ressource dans l’avenir, parce que 
nulle part ou ne voit se manifester 
un changement dans notre manière 
d’entendre nos devoirs envers la pa- 

Sans nos nombreux enfants, 
pas de salut pour nous !

itqnr d'etode*.

s locaux desgleterre, grâce à ses immensé% capi­
taux, à ses fortes industries, à son 
outillage perfectionné, pouvait alorsSOMMAIRE. trieEt nous ajouterons que c’est elle 

qui a valu au Ganada la renaissance 
de son commerce et de ses industries.

Lord Beaconsfield kt mr John A. Macdo­
nald : Joseph Tassé.

Echos du jour.
Nos défauts : Paul Petit.
Service télégraphique.
Çà et là.
Courrier de Hull.
A travers Ottawa.
Légende. — Pour parvenir : J. 7. Saint- 

Germain.
Feuilleton.—Le Goufffk: Raoul de Navcry. 
Petite Gazette.

On lit dans TOpinion Publique sous 
la signature de M. Aimé Gélinas :

On s'est

rence contre les autres pays.
Depuis quelques années, l’An­

gleterre a vu naître de puissan­
tes rivales qui lui disputent avecsuç 
cès la suprématie industrielle, et les 
circonstances changeant, le système 
protecteur pourrait bien avant long­
temps redevenir le credo économique 
du peuple anglais. Eu effet,bien loin de 
progresser, la cause du libre-échange 
subit un mouvement retrograde in­
contestable dans le monde en-

>

Un jeune homme qui sort du col­
lège n’est fias instruit. Il possède 
seulement mu* ciel pour ouvrir les 
portes de la science. Le préjugé p<> 
pu la ire veut qu’à cet âge, sans eAfiè- 
rience,

VII demandé depuis le départ de M. 
Fabre, qui l’avait remplacé comme rédac­
teur ordinaire de Y Evénement. La curiosité 
était d'autant plus grande, à ce sujet, que le 

ractère du journal n’a presque pas changé.
t longtemps après î arrivée de 
Europe, à retrouver son style, sa 

. son genre dans les articles au jour 
le jour de YEvènement. C’était ù s'y mé­
prendre On attribue l’honneur de ce bril­
lant tour «le force, qui se prolonge encore, à 
M. DeCelles, de la Minerve.

Le corps de saint Emile, dont la 
translation doit avoir lieu, à la Basi­
lique, le 28 courant, a été découvert 
en 1672, dans les catacombes, à 
Borne ; il se trouvait dans le cime­
tière Saint-Galépode, près celui 
de Saint-Pancrace. i.o cardinal de 
Falloux, qui possédait ces reliques 
précieuses, les a données à Sa Gran­
deur l’évêque d’Ottawa pour sa ca­
thédrale, quelques jours avant son 
départ de Rome pour revenir en cette 
ville.

L’authentique do ces reliques at 
teste qu’un vase renfermant du sang 
de ce martyr a été trouvé dans le 
tombeau où reposait le «corps saint ; 
qu’une palme, ainsi que le nom de 
saint Emile, étaient-gravés sur la 
pierre qui fermait ce tombeau. Voilà 
la preuve indubitable que celui dont 
la Basilique possède les ossements sa­
crés a donné sa vie pour la foi de 
Jésus-Christ et qu’il mérite tous les 
honneurs rendus aux bienheureux

Avant ces derniers temps, le parti 
conservateur anglais se reposait 
nrincipalement sur l’influence des 
familles aristocratiques, qui, à elles 
seules,possèdent la plus grande partie 
du sol des îles britanniques. Par 
contre, les whigs se recrutaient en 
bonne partie dans la bourgeoisie et 
les classes ouvrières.

Avec une rare habileté, Disraeli a 
su triompher de rUbStilité des classes 
ouvrières contre le parti conserva­
teur et lui gagner l’appui d’un 
très grand nombre de ses membres.

La réforme électorale qu’il a opérée 
en 1867 étyit beaucoup plus libérale, 
beaucoup plus radicale que celle que 
proposaient les whigs qui depuis 
plus de trente ans avaient fait de cette 
question leur cheval de bataille. 
“ On nous a reproché”-disait Disraeli, 
quelque temps après l’adoption de la 
loi—“ de nous être opposés à une 
mesure de réforme très restreinte et 
d’avoir fait prévaloir une mesure très 
large ; mais ce n’est point là un re­
proche pour nous, c’est notre mérite 
principal. No 
mesure restreinte, pareequ’à nos 
yeux elle n’offrait aucune conclusion 
réelle, et pareeque si le pays deman­
dait, en effet, une solution, c’était une 
solution permanente.”

C’est aux élections générales 
de 1874 que Disraeli a surtout réussi 
à obtenir l’adhésion des classes ou­
vrières, qu’il a saluée comme un 
signe rassurant de l’un ion* perma­
nente de toutes les forces sociales 
de l'Angleterre, de la propriété, du 
travail et du capital.

De son côté, sir John Macdo­
nald a su par différentes mesures 
rallier les votes des agricul­
teurs, des industriels et des ouvriers 
dont l’alliance est irrésistible au jour 
du scrutin. Au nombre de ces me­
sures, nous pouvons mentionner la 
protection de l’industrie nationale, 
l’extension de la franchise électorale 
et la reconnaissance légale des asso­
ciations ouvrières. Le chef du parti 
conservateur a ainsi trouvé la soin 
lion d’un problème—que M. Macken­
zie n’a pas craint de déclarer être un 
phénomène monstrueux—la création 
de l’ouvrier tory

On Quand sir Richard Cartwright 
était ministre des finances, il aimait 
à parler ab hoc et ab hoc du mouve­
ment industriel et commercial Sir 
Leonard Tilley procède un peu diffé­
remment. Il visite tous les grands 
centres du commerce et de l’indus 
trie, se fait rendre compte de chaque 
chose, écoute les réclamations des 
uns et des autres et prend des notes. 
Mardi dernier, à Toronto, il a visité 
les manufacturas suivantes: la fabri­
que de papier à tapisserie de MM. 
Staunton et Cie. ; la manufacture de 
chapeaux dite “Ontario Straw 
works”; ‘la manufacture de produits 
chimiques de MM. Elliot et Cie; la 
fabrique de poêles de MM. E. et C 
Gurney et Cie ;. l’établissement de la 
compagnie qui fabrique des articles 
de ferronnerie et de quincaillerie 
sous la désignation de “ Electric and 
Hardware manufacturing Company”; 
la manufacture de malles dite “On­
tario Trunk Factory ;” la manufac­
ture de ponts de Toronto ; la fabri­
que de meubles de M. Ha y ; la ma­
nufacture de tabac de M. Scale ; la 
fabrique de faucheuses et moisson­
neuses ; la manufacture de corsets 
Compton, et la fabrique de peintures, 
vernis et brosses, de MM Broeck et 
fils. Les propriétaires et les gérants 
de ces établissements semblent tous 
satisfaits du nouveau tarif. Natu­
rellement, chacun a ses obseï valions 
à faire. C’est précisément ce que sir 
Leonard Tilley demande. Le mi­
nistre des finances n’aime pas les à 
peu-près et ce n’est pas lui qui res­
tera dans l’inaction passive que ché 
rissait sir Richard Carwright, ou se 
livrera aux déclamations sonores 
autant que "creuses, aux prophéties 
toujours sombres dont son prédéces­
seur fatiguait la Chambra et le pays.

continuait 
M. Fubre en 
manière trwlion, il ait fini sa carrière d’étu-

Or, celle-ci commence précisément 
à ce point.

Le pauvre garçon ne songe plus 
qu’à jouir du soleil. Il est partout 
ailleurs qu’avec ses livres. Flâner 
est un plaisir des dieux. Il le sait

S’il n’est pas d’une trempe excep­
tionnelle, il sera brisé comme verre 
le jour où il découvrira qu’il s’est 
trompé, lui et son entourage. 11 
tombera dans ce monde des déclassés, 
des propres tyûjm, 
si grand nonuJre 
l’instruction a été ébauchée mais 
jamais complétée. Il vivra dans la 
gêne, se consolant parfois en répétant 
ce refrain naïf et plus triste encore :
“ pas de chance ! ”

La chance, on la fait ! mais il faut 
travailler, étudier, piocher, s’isoler 
du tourbillon des gens futiles.

Malheureusement cette vérité si 
simple n’est pas comprise. Le goût 
de l’étude est comme étranger à notre 
jeunesse, et pourtant c’est le seul 
ressort qu’elle puisse employer pour 
se faire une carrière. Allez n’importe j 
où, dans le Canada-français, voyez la " 
classe soi-disant instruite, vous Téton- 
nez beaucoup en disant que vous 
étudiez et que cela vous amuse et 
vous rapporte profit. Vous avez l’air 
de soutenir un paradoxe. C’est le 
monde renversé.

Nous en sommes là. Sur plus de 
huit cents paroisses dans la province 
de Québec, combien compte-t-on de 
salles de lecture,' de bibliothèques 
dûesaux efforts ou d’un particulier ou 
d’un cercle quelconque ? Hélas î 
vous pouvez le deviner par les amu 
sements auxquels se livrent les “ per­
sonnes instruites ” de ces localités.

Où irez-vous pour rencontrer une 
conversation substantielle, qui sorte 
de la banalité et des cancans ? Le 
vide est fait autour de la pensée. Il 
ne manque pas de gens qui se mo­
quent de ceux qui ont le courage de 
l’étude. C’est logique d’une certaine 
manière.

N’est-ce pas là un de nos défauts ?
A demain.

if ayant en que le temp 
renseigner sur les éléments d<

M. Thos. Moore, journaliste de 
Dublin, qui accompagnait les délé­
gués que les fermiers anglais ont en 
voyés en Canada, vient de terminer 
une longue tournée dans les comtés 
de Test et dans Ontario. Il était à 
Ottawa lundi et est parti hier pour 
Québec où il prendra, samedi, le va­
peur pour l'Angleterre. Il prépare 
une étude sur le Canada qu’il publie­
ra prochainement avec des illustra-

UN PARALLÈLE
tier. Aussi faudra-il que la métro- 
pôle se protège en définitive con­
tre une grande partie de l’Europe et 
de l’Amérique, de même que le 
Canada a dù user de représailles 
à l’égard des Etats-Unis qui avaient 
fermé leur marché à la plupart de 
nos produits.

-Si le libre-échange a été établi en 
Angleterre par un protectionniste de 
la veille—sir Robert Peel—s’il y a 
été maintenu par un ancien cham­
pion de la protection, Disraeli, par 
contre la protection a été instituée 
ici par un homme qui est, 
croyons-nous, favorable au libre 
échange en théorie, ou qui plutôt est 
d’avis que le système fiscal d’un pays 
—opinion que nous partageons en­
tièrement-doit être basée sur les 
besoins el les circonstances de l’heure 
présente.

Il est vrai que le libre-échange 
est inapplicable au Canada^ 
puisque la république américaine 
avec laquelle s’est fait le gros de 
notre commerce depuis quelques an­
nées, non-seulement refuse de don 
ner libre accès à nos denrées, mais 
les frappe de droits presque prohibi­
ts. C’est ce qui a amené beaucoup de 
libre-échangistes en théorie à sanc­
tionner la politique nationale ré­
cemment inaugurée parle parti .con­
servateur

liOMl Beaconsfield el sir Joint 
A. Macdonald.

VI
Nous disions plus liant que Disrae­

li a toujours en vue la puissance, la 
gloire et la grandeur de ^Angleterre. 
Il professe aussi la plus haute admi­
ration pour la constitution anglaise, 
la plus parfaite, selon lui, de toutes 
les formes de gouvernement ancien­
nes et modernes. Ecoutons ce qu’il 
en dit dans un discours resté célèbre :

“ Si l’antiquité, non plus que l’expérl 
récente de l'époque moderne ne nous ol 
point pareil exemple d’un gouvernement 
libre fondé sur la base la plus large des 
droits populaires et combinant les libertés 
du peuple avec les garanties 'que dqoiw 
l’existence d'une urisloeentie et d'un systè­
me monarcl 
Grecs, la

qui se recrutent eu 
parmi ceux dont

Le commandant Cheyne, de la ma­
rine anglaise qui se propose de faire, 
en ballon, une expéditkrti au pôle 
nord, écrit à M. R. Cowau, de Mont­
réal, qui, comme ou le sait, s’occupé 
aussSij de cette entreprise :

ions de recevoir le plan du ballon 
probablement au Ganada 
e pour engager les Cuna- 
■XÀwrleterre pour organi­

sai vu sir John A. Mucdo- 
qui veut bien me donner son appui, 
que sir Leonard Tilley. Sir Leonard 

appartient à notre comité “ Ce.itral Arctic,” 
de Londres, comme représentant du Canada

Le Mail, de Toronto, en dénonçant 
la prostitution qui affichait son désha­
billé jusque dans les 'grandes rues 
d’où elle bannissait même la bonne 
société, a rendu service à la morale 
publique. Partout, Ton s’est ému de 
ces insolences du vice qui, enhardi 
par l’impunité, ambitionne de tenir 
aujourd’hui le haut du pavé. Et par­
tout aussi Ton s’est dit qu’il fallait 
refréner ces audaces de la corruption 
et répondre par b* châtiment à dç. 
cyniques défis Pour réussir, il nVst 
pas nécessaire d’exercer d’autres pou­
voirs que ceux que la justice accorde 
pour nous protéger contra le débor 
dement de l’immoralité. Le magis­
trat de police n’a qu’à appliquer la 
loi, dans toute sa rigueur, et le scan 
dale aura bien vite disparu. » 

L’expérience a, du reste, pleine­
ment réussi à Hamilton, où les auto­
rités qui exercent une surveillance 
active, infligent, règle générale, le" 
maximum de la peine, c’est-à-dire, 
cent piastres d’amende et six mois de 
réclusion. Pense t-on que les repai­
res qui abritent le déshonneur et 
l’impureté, ne seraient pas déserts 
avant longtemps, si les souteneurs 
de la débauche étaient ainsi traités ?

“ J.
Le Ca\
faire une «mit 
liions à se jpfm 
ser l’exjiéilMoi

us avons combattu la
lique ; si l’esn... . 

t grumlo ilino îles ‘Humains, 
génie de l’Italie féodale n’ont pu ac- 
ilir ce grand résultat, restons do plus en

irit cultive des

plus attachés à cette incomparable création 
de nos ancêtres ; honorons In constitution 
anglaise avec un Sentiment encore pi- 
profond de vénération et de gratitude. 
Cette constitution, milord, a établi léga­
lité civile dans un Age rude et ses bienfai­
sants elfets ont précédé de plusieurs siècles 
les sublimes theories de la philosophie mo­
derne ; nous ayant laits égaux 
maintient libres. Elle a fondé un empire 
aussi durable que celui de Home, aussi riche 

. Eli a, en même 
e plus complet de

««mont l<» plue
donné

plus habiles, dos 
armées victorieuses, des Hottes invincibles. 
Sous son égide bienfaisante, lu puissance 
intellectuelle de 1 Angleterre, sa valeur in­
domptable, son énergie nationale ont marché 

agrandissement 
lais

*

i
Une assemblée libérale se tiendra 

aujourd’hui à Bedford, dans le comté 
de Missisquoi. Comme d’habitude, 
les conservateurs n’y ont pas été in­
vités, mais M. Baker, le député fédé­
ral, y a convoqué une assemblée 
au même endroit, ce qui pour 
rail bien déranger les calculs 
des orateurs libéraux qui détestent la 
contradiction. On sait qu’ils ont re 
fusé de laisser les conservateurs dis 
enter avec eux à Sorel et à Longueuil. 
Très braves les libéraux quand ils 
sont seuls !

, elle nous

que l'empire carthaginois 
temps, assuré le progrès 1
notre ngrtcnUure, le «lève
étendu do notre commerce, elle nous a 
loè manufacturiers les

l’Europe et 
vigoureux d

politique, 
ont formé l’esprit de 

trimé leur souille au génie 
nouveau inonde.”

r avec son
tueurs ang Joseph Tassé.nui

’un (A suivre.)
Le parti libéral avait paru 

faire tout en son pouvoir pour affai­
blir le lien colonial, pour détacher 
de la mère-patrie ces nombreuses dé­
pendances qui, semées dans les cinq 
parties du monde, forment l’un des 
plus grands empires qui aient jamais 
existé. Mais Disraeli a su mieux 
comprendra les intérêts immenses 
confiés à ses soins. Bien loin de fa­
voriser le démembrement de l’Angle­
terre, il a travaillé à resserrer son 
union avec s g/^olonies, union 6qui 
constitue sa richesse et sa force 
union qui, dans un cas de 
guerre, peut lui être d’un avan­
tage inappréciable, et lui per­
mettra de dire, comme autrefois 
Pyrrhus, parlant de l’empire ro­
main : “ Je n’aurai qu’à fouler la 
terre pour eu faire sortir des lé­
gions ! ”

Dans une sphère nécessairement 
plus rétrécie, sir John Macdonald 
a été animé par le* même dévoue­
ment aux intérêts britanniques. En 
toute circonstance, il a exalté les 
avantages de l’union du Canada avec 
la Grande-Bretagne, consacrant toute 
son énergie à asseoir sur une base 
stable les institutions politiques an 
glaises au nord de ce continent.

Le premier ministre canadien rgve 
une grande alliance de Tempir^bri- 
tannique,dont la Grande-Bretagne se­
rait le pouvoir central et les col mies 
des puissances auxiliaires, toutes 
unies sous le môme souverain, 
toutes unies par un même sen­
timent de dévouement aux intérêts 
anglais, les colonies devant être 
plutôt des alliées que des dépen­
dances de la métropole, 
cueillons quelques-unes des paroles 
qu’il prononçait à ce sujet, il y a 
quelques années, pour développer ce 
vaste projet qu’il signalait à l’attention 
publique,dès 1865, lors du débat sur la 
confédération du Canada :

“ Vingt-cinq 
joui dans la vie 
colle période de temps 
ment do ce projet. La G 
alors quarante mill 
dix millions ; l'Australie, plusieurs millions ; 
l’Afrique du Sud aura pris un développement 
considérable ; et ces pays joints à la Nou­
velle Zélande, qui est presque aussi grande 
que l'Angleterre, seront autant de contrées 

"auxiliaires distinctes, toutes réunies autour 
du pouvoir central, l'Angleterre. Je ne dé­
sire pas la représentation des colonies dans 
le parlement imperial, car celui-ci pourrait 
réclamer le droit de nous taxer, mais je 
haite voir s’accomplir une alliance outre ces 
jKmvoirs auxiliaires et le gouvernement cen­
tral, basée sur un traité semblable à celui 
qui unit actuellement l’Angleterre au Cana­
da. Celte alliance serait offensive et défen­
sive, et quiconque s’attaquerait à l’une de 
ces puissances s’attaquerait en même temps 
à une demi-douzaine de nations.”

ECHOS DU JOUR. Nous savons que le gouvernement 
a pris des mesures durant la dernière 
session pour favoriser l’établissement 
de relations commerciales entre le 
Canada et le Brésil. Aujourd’hui, il 
est-entendu que ce dernier pays sub­
ventionnera. comme nous, une ligne 
de steamers et que "le service com 
mencera bientôt. Les exportations 
du Canada consisteront principale­
ment en bois, larine, charbon, 
provisions et produits manufactu­
rés. En échange, le Brésil nous 
expédiera surtout le sucre et le café.

Paul Petit.NOS DEFAUTS.
1j6s houi!Hères de Pictou ont ex­

pédié la semaine dernière 5,346 ton­
nes de charbon.

(Pour le Canada.)
I.e manque de patriotisme.

La foi sans les œuvres ! Qui est ce 
qui n’est pas patriote ? Personne.
Chacun fait profession d’être pétri de 
patriotisme. On en met partout, 
comme la moutarde dans le festin 
chanté par Boileau. C’est ce qui nous 
remplit le plus la bouche. Et puis çà 
réchauffe. Mais s'agit-il de nous dé­
ranger, de faire quelque, travail, de 
débourser notre monnaie, rien ne va 
plus—le patriotage rentre sous terre.
Heureux encore sommes-nous quand 
tous les “ patriotes ” ne se tournent 
pas contre un projet patriotique.

Au nombre des illusions que les 
Canadiens caressent, il faut compter 
le système de faire du bruit pour se 
persuader les uns les autres qu’ils 
jtont de la besogne. Une fois la bour­
rasque de paroles passée, tout rentre 
dans le calme et le côté pratique, réel, 
de la situation ne rencontre que des 
indifférents. L’élan des orateurs est 
admirable, mais ceux-là mêmes qui 
ont applaudi les grands mots de pa­
triotisme, de protection pour la race 
candienne, de l’urgence qu’il y a de 
ne ças abandonner l’œuvre de nos 
ancêtres, etc., sont froids comme 
marbre dès qu’il faut exécuter ces 
beaux projets. On se passe la tâche 
d’un voisin à l’autre, jusqu’à ce que 
l’ayant tous refusée, chacun ait le 
privilège de s’écrier que c’est impas­
sible.

Et, cependant, nous prétendons 
être patriotes. Autant vaudrait être 
Kalmouk !

Les rares Canadiens qui font œuvre 
de patriotisme sont disséminés dans 
nos villages sur la frontière—et cela 
parce que, dans ces endroits, le dan 
ger est visible, palpable en quelque 
sorte.

H n’existe pas parmi nous d’esprit 
public,corn me chez les Anglais. Depuis 
que nos lnltes constitutionnelles ont 
cessé, la politique consiste à admi 
nistrer les affaires d’après «des princi­
pes reconnus. Rien ne> passionne 
moins les Anglais que le terre à terre 
de ces questions secondaires : ôte toi 
de là que je m’y mette. Nous, au 
contraire, nous oublions le pays en­
tier pour donner vie à ce genre de 
patriotisme : les luttes intestines, les 
querelles de clocher. Pendant que 
nous nous épuisons ainsi, les Angl 
s’organisent, travaillent, font des sa­
crifices habilement calculés pour ga­
gner du terrain, et ils y parviennent.
Nous, nous restons sur un nid de 
guêpes.

La province de Québec occupe dans 
la confédération une position géo­
graphique sans égale. Que fait-elle 
pour en tirer parti ?

Quant a-ton vu réussir un mouve­
ment de quelque importance en fa­
veur de la colonisation ?

Où est le journal français parmi 
nous qui publie des articles étudiés 
sur les ressources de notre pays?

Je n’en finirais pa> si je voulais 
énumérer ces déplorables lacunes.
Elles dévoilent notre manque de pa­
triotisme. Et pourtant, a t on parlé 
de tout cela?! , x ,.

Sans (Valndre d'aller trop loin, du régis<r«ieur 6'j'oserai X que nous n'avL, en 
pour échappe1 à la ruine, que noire ne se cdnfortneront-pas Ji la loi concernant 
force d’expansion—naturellement jee l’enregistrement des naf^ances et décès, 
n’est pas la politique qui nous a falu 
cette aubaine. Il est a peu prè% cer- , 
tain que nous n’avous pas d’autre

Du Nouveau-Monde :
Le Can ada nous arrive de la capitale avec 

ait. dernièrementles améliorations i 
In Gazette d'Ottau 
d’hui disparu. La

journal

De l'Opinion Publique

La garniture là plus nouvelle pour les 
paletots de draps et de soie est le LIÈVRE 
ARGENTÉ.

ju’annone 
fa dont le 
, rédaction est soignée, très 

typographique du 
lent rien à désirer.

titre est aujour-
VIII

M. Arthur Dansereau, rédacteur 
en chef de la Minerve, vient de pu­
blier une brochure sur la crise poli­
tique de Québec. Notre confrère a 
voulu établir par des autorités re 
connues compétentes les points sui

Le conseil législatif avait le droit 
de refuser les subsides ;

Le vote adverse du conseil légis 
latif obligeait le ministère à résigner 
ou à régler ce différend ;

Le gouvernement ne peut admi­
nistrer les affaires sans subsides, ni 
emprunter pour y suppléer ;

Le lieutenant gouverneur 11e sau­
rait autoriser des dépenses sans le 
vote des subsides ;

Enfin, le lieutenant-gouverneur 
qui aurait dû être consulté au sujet 
de l’ajournement de l’assemblée lé­
gislative, ne pouvait sanctionner lé­
galement les * bills eu l’absence de 
cette chambre, ni accorder constitu­
tionnellement à M. Joly une disso­
lution.

Par contre Y Eclaireur, qui a la pré 
tention d’avoir réfuté victorieuse­
ment la thèse de M. Dansereau, an 
nonce la publication d’une brochure 
en réponse à celle de notre ami. 
C’est une histoire complète, dit l’or­
gane libéral, du conflit des deux 
chambres, — due à un éminent 
journaliste en retraite.

l’apparence 
ne laisse ahsolumLa fixité dans les principes, dans 

les idées—surtout en économie poli­
tique—n’a jamais ôté le caractère 
principal des hommes d’Etat anglais. 
Leur grand objet paraît être de 
s’adapter aux besoins, aux circons­
tances et au sentiment dominant

Il a presque l’apparence du poil de renard 
argenté et ne coûte pas le dixième du prix.La Gazelle d'Ottawa s’appellera Le Cana­

da ù l'avenir ; elle sera rédigée par M. Joseph 
Tassé, député de la capitale, et M. C. D. The­
riault, autrefois île Y Opinion Publique, en 
sera l'administrateur. Les propriétaires de 
ce journal nè pouvaient faire un meilleur 
choix. Nous souhaitons ù H. Thérinull tout 
le succès qu’il désire et mérite.

La scierie deMM. Bronson et Weston 
interrompu hier, ses opérations, 
n’ayant plus de billots à scier. Nous 
sommes heureux de constater que M. 
Bronson—qui a dénoncé la protec­
tion sur tous les hustings de la ville 
à la dernier^ élection—n’a fait de 
longtemps des affaires aussi considé­
rables que cette année, en attendant 
celles de Tan prochain qui seront en­
core plus étendues. On se console 
facilement d’être faux prophète en 
pareil cas.

Une députation composée de l’ho­
norable M. Skead, de l’honorable M. 
Cockburn, de MM. Currier, Alonzo 
Wright et Tassé M. P., de M. Macin­
tosh, maffe, et de M. Haycock, a eu 
une entrevue à midi avec sir Charles 
Tupper, ministre des chemins de fer 
et des canaux, dans les intérêts de 
l’exploitation des mines de fer de 
Hull
a été très satisfaisant et de na­
ture à convaincre ces messieurs que 
le gouvernement veut encourager 
avant tout l’industrie nationale. On 
a lieu d’espérer qu’avant longtemps 
des capitalistes anglais puissants vont 
exploiter sur un grand pied le fer de 
Hull—qui est de qualité aussi bonne 
que celui de la Suède et qui n’a pas 
de supérieur dans le monde.

J’ai acheté un lot considérable de jieapx 
et je puis faire tailler, à deux heures d’avis, 
des garnitures de largeur désignée.dans le pays.

On a vu par exemple lord Palmerston 
émigrer d’un parti à l’autre et s’assu­
rer ainsi une longue possession du 
pouvoir ; 011 rte soupçonnerait guère 
que M. Gladstone a débuté dans 
les rangs du parti tory et qu’il a 
publié un livre en faveur de l’union 
de l’Eglise et de l’Etat, lui <iui 
est devenu chef du parti libéral et a 
désestabli l’Eglise d’Irlande, et nous 
avons déjà constaté que sir Robert 
Peel n’hésita pas à arborer les cou­
leurs de l’ennemi après avoir été le 
champion du parti protecteur.

Disraeli n’a guère échappé à cette 
règle, et une fois ministre il s’est 
écarté de plus d’un principe qu’il 
avait chaudement pro né dans l’oppo- 

Ces variations n’ont pas

O11 dit (pie le chemin de fer de la 
rive nord sera livré au gouverne­
ment au commencement de novem­
bre, probablement le 3, et que bien 
tôt il y aura un convoi express du 
matin entre Québec et Montréal.

R. J. DEVLIN

L’honorable M. Langevin ne re­
viendra pas à Ottawa avant la semai- 
prochaine. M. Scott, l’architecte en 
chef, vient de descendre à Québec 
pour inspecter les travaux publics 
qui s’y exécutent actuellement. AU

Magasin PopulaireOn mande de Farnham, Québec, 
que la votation sur le règlement ac­
cordant un bonus de $25,000 à une 
manufacture de coton, a-été adopté 
presque à l’unanimité, 18 votes «eu 
lenient ayant été enregistrés contre 
le règlement.

DE
sillon.
trop lieu de surprendre s’il est 
qu’il a proclamé un jour “ qu’un 
homme d’Etat ne doit pas se soucier

Le résultat de l’entrevue

de ses opinions, mais 11e rechercher 
que ce qui est utile à son pays et 
conforme à l’esprit du temps.” E'qjr 
1845, il déclarait que la protection 
11’est pas un principe mais un expé­
dient, et l’année suivante, la protec­
tion était selon lui, non-seulement 
un “ principe,” mais le pays lui de­
vait sa prospérité : “ J’aiïirme que le 
pays est prospère,” disait il, en Cham 
bre, “ pareeque vous lui avez don 
lié une protection juste, judicieuse 
et modérée.” Il s’était alors détaché

Re-
Il a été exporté dé Port Hope, du­

rant le cours du mois, 300,000 minois 
d’orge et 15,000,000 de pieds de bois, 
lût les libéraux nieront encore que 
les affaires reprennent.

De Belleville, il a été envoyé 61,- 
038 minois d’orge et 33,147 mi note dé 
seigle.

COIN DES RUES DR

L’ÉtiLISE ET CUMBERLAND,
OTTAWA.

Très amusant et très ridicule le 
Franco-Canadien ! Il dit d’une façon 
fort sérieuse que “ les chefs conser­
vateurs ont jeté quinze conseillers 
dans les roues du char de l’Etat, mais 
qu’ils avaient compté sans la voix de 
la nation ”—y comprise celle de l’in­
corruptible M. Turcotte. Si la grande 
voix du peuple s’est fait entendre, 
“ les vampires qui ont sucé le sang 
de la province pendant onze années ” 
—quels cannibales politiques que ces 
conservateurs !—“ ont feint de ne pas 
entendre le terrible murmure qui 
partait du sein de la nation ou­
tragée.”

On y lit encore que les conserva 
leurs ont “ multiplié les canaux pour 
l’écoulement de leurs faussetés."

ans—disait-il—00 n’est 
: d’une nation, et cepo

verra l’accomplisse- 
randc-Rretagne aura 

ions d’ûmes : le Canada.

M. Richard a toujours un assortiment des 

plus variés et des plus complel^qu’il offre 

aux prix les plus raisonnables.^.

En France, la situation économi­
que agite les esprits, et le protection 
nisme fait sans cesse de nouvelles re 
crues. Dans la presse, les économistes 
des deux écoles discutent les trait’s 
de coafmerce, et leurs conséquences. 
Il se fait même des conférences pu­
bliques sur cette question, et voici ce 
que nous détachons du compte-rendu 
d’un grand discours prononcé récem­
ment par un homme distingué :

L’Amérique—qui nous inonde de tous ses 
produits—retXise tous iVs nôtres ; l’Allema- 

. „ gne, pour n ôtre pas dupée plus longtemps,
Nous lisons dans le Mail : s’est protégée. On nous reftise à nous toute
u a* 1»., compensation flcale. Aux yeux des libre-Dans \ îngt-quatie Ltata de 1 11- échangistes, ce serait monstrueux qu’on mi­

llion américaine, les législatures lo- crût dans cette voie. Ni la Russie, ni l’Italie,
cales ne siègent qu’une fois tous les ni l'Espagne, ni le Portugal n'ont envisagé 
deux ans, car elles trouvent inutile le fait sous le même aspect. Car tous ont 
de se réunir chaque année, seulement fj6* tanfsl. largement compensateurs. La pou,, abroger, amender el. remanier ait

des lois adoptées antérieurement.® Vins avancées dans l'application du libre- 
Notre administration locale a bien de échange, l’Angleterre et la Fraqce, sont pré- 
la peine à tailler assez de besogne à cisérfent celles qui ont le phis 4 s’en piain- 
la législature pour donner a ni dépu- I,ui ,en souffrent |y®us-tés une raison plausible de reüL C'stl4

leur indemnité et leurs Irais de voya c’est à la protection que l’Angleiere doit 
ge. Il serait bon ^’examiner la ques- sa force industrielle, l'Amérique sa prospérité,

L’élargissement du dêfalcataïre 
Walter Paine, venant immédiate 
ment après l’affaire des matelots fran­
çais, donne une nouvelle ac­
tualité à la question de l’extradition 
des criminels réfugiés en Canada. La 
révision des traités est absolument 
nécessaire et nul doute que le gou- 
verneruent anglais va s’en préoceu

aïs

Ottawa, 20 octobre 1879.
du chef conservateur, sir Robert 
Peel, qui avait supprimé les droits 
de douanes, et il 11e craignait pas 
d’appeler son gouvernement “ une 
hypocrisie organisée” : parole qu’un 
homme politique canadien a appli 
quée un jour au $>arti libéral—et 
qui est devenue fort en vogue.

Cela 11’empêcha pas Disraeli plus 
tard d’accepter le fait accompli 
et de s’enrôler même sous la ban­
nière du libre-échange, à la­
quelle il 11’a cessé depuis d’être 
fidèle. Il est vrai que les idées d’A 
dam Smith avaient tellement en­
vahi tous les esprits en Angleterre 
—à la suite de la fameuse croisade 
contre la loi sur les céréales prêchée 
par Cobden et Bright —qu’il eût été 
impossible de vouloir revenir à l’an-

TAES PROPOSITIONS seront reçues par 
JL/ le soussigné jusqu’à midi,

SAMEDI PROCHAIN,
Le 2J> octobre 1879.

Z
pour l’achat dv l’intérêt de la corporation 
d’Ottawa dans le bail passé avec le gouver­
nement, pour la location des lots de quai 
Nos. 5, 6 et 7, faisant face au côté est du 
bassin du Canal 

Par ord re,
ROBERT SURTEES. 

Ingénieur de la cité
Ce même superbe projet semble 

caressé par lord Beaconsfield—en qui 
les colonies ont toujours trouvé 
un défenseur éclairé, car il (Com­
prend que leur sort est lié à 
la grandeur future de l’Angleterre. 
Comme l’intérêt est l’un des ineil 
leurs liens, cette immense confédé­
ration pourrait peut-être s’organiser 
aussi sur une base commerciale,

Bureau de l’in 
Ottawa,

igénieur de ta cité, 
21 oôt 1879.Nous ignorons si M. Marchand a 

jamais multiplié les canaux, mais si 
on ne l’eût pas dérangé, il aurait fait 
couler le Pactole dans les eaux du 
canal Lachine—toujours par 
de jugement, comme celaVüi est 
arrivé dans la superbe transaction 
Gowen. Bien entendu, M. Dansereau 
a sa part d’injures Quand les feuilles

Naissances et Décès.
éné-

.! i 9L P. LETT, 
Rêgislr^tgur de division

Ottawa, le 16 octobre lgf9.
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